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    Présentation

    Comment les sociologues américains analysent-ils leur propre société ?

Les arrivées successives d'immigrés en ont fait les pionniers de la sociologie urbaine. D'autres traits sont des spécificités permanentes de la société américaine : la discrimination à l'égard des descendants d'esclaves, la délinquance juvénile et la faible emprise de la famille sur l'éducation des enfants, la vitalité des confessions religieuses, la réticence de l'État fédéral à réglementer le marché de l'emploi.

Au cours du XXe siècle, des grilles d'analyse - celles de l'école de Chicago, du culturalisme, du fonctionnalisme et de l'interactionnisme - ont été élaborées et mises à l'épreuve par des travaux empiriques particulièrement ingénieux. Ce livre en présente les plus novateurs. Leurs auteurs, que leur objet porte sur la ville, le travail, la famille ou la culture, obtiennent des résultats qui ne sont pas toujours convergents, mais qui n'en ont pas moins donné de nouvelles bases à la sociologie contemporaine, fort utiles pour analyser nos sociétés, en ce début de XXIe siècle.
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Introduction



 

 

La sociologie aux États-Unis a connu des hauts et des bas. Cette
histoire est retracée dans Sociology in America [Calhoun, 2007] [*] ,
ouvrage collectif publié à l’occasion du centenaire de l’Association
américaine de sociologie (Asa) en 2005. Le premier département de
sociologie est créé à l’université de Chicago en 1892. La nouvelle
discipline universitaire reçoit une consécration politique en 1929
quand le président des États-Unis, Herbert Hoover, confie à un
sociologue la direction de son Comité de recherche sur les tendances sociales. L’essor de la discipline est cassé avec la Grande
Dépression qui réduit les crédits universitaires et, surtout, avec
l’arrivée au pouvoir de Roosevelt en 1932 qui peuple son administration d’économistes, de juristes et de politologues, mais écarte les
sociologues [Camic, 2007]. Il faut attendre l’après-Seconde Guerre
mondiale pour que l’essor reprenne. La guerre a fait financer certaines recherches par l’armée et par les fondations privées. Même si
la sociologie n’est pas incluse dans les disciplines scientifiques
accréditées, en 1946, par la National Science Foundation, une nouvelle élite professionnelle s’est constituée à partir de l’université de
Harvard et celle de Columbia à New York [Abbott et Sparrow, 2007].
En partie grâce au GI Bill, qui fait prendre en charge par l’État fédéral
les études supérieures des conscrits de la Seconde Guerre mondiale,
les étudiants s’inscrivent en masse en sociologie et les universités
ouvrent des départements de sociologie sur tout le territoire. La
sociologie est aussi à la mode dans l’opinion. La Foule solitaire
[Riesman, 1950] et Les Cols blancs [Mills, 1951] sont des succès de
librairie. Les effectifs de l’Asa sont en forte croissance et, pour les
trois quarts en 1955, ses membres ont été formés après guerre. Ainsi
rajeunie, la sociologie va affronter une nouvelle crise en 1968-1970,
dont il n’est pas sûr qu’elle soit sortie en 2007 [McAdam, 2007].




1968 : une crise d’identité

La guerre du Vietnam et l’opposition qu’elle suscite dans
l’opinion américaine provoquent des tensions parmi les sociologues. À leur réunion annuelle de 1968, il est demandé aux
membres de l’Asa de se prononcer sur le conflit en cours. Comme
l’opinion publique aux États-Unis à cette date, les sociologues sont
en majorité contre la guerre. Cependant, les deux tiers des membres
refusent que l’Asa prenne une position officielle sur la guerre
[Rhoades, 1981]. La communauté professionnelle n’est pas
épargnée par la contestation. À la tête des deux départements les
plus prestigieux et les mieux dotés se trouvent deux des maîtres à
penser du fonctionnalisme, Talcott Parsons à Harvard et Robert K.
Merton à Columbia. Dans sa harangue devenue célèbre, le jeune
doctorant Martin Nicolaus [1968] dénonce la « sociologie en
commandite » (fat-cat [1]  sociology) car les professeurs tirent des
avantages financiers (contrats d’études pour l’armée ou pour la
presse) de la situation politique alors que les étudiants en subissent
les conséquences, risquant d’être envoyés au combat. La discrimination est une seconde source du conflit. À l’exception de la sociologue de la famille Mirra Komarovski, les dix-neuf membres élus au
conseil d’administration de l’Asa sont des hommes blancs. Des protestations, autres que celle des gauchistes (radicals), se font entendre
de la part de deux regroupements informels (caucus) de sociologues : celui des Noirs et celui des femmes. Si un peu moins de 15 %
des doctorats en sociologie sont décernés aux Africains-Américains
(ils représentent 12 % de la population étatsunisienne à la fin des
années 1960), les femmes représentent moins de 20 % des doctorats attribués à la même période. Après 1968, les inscriptions dans
les départements de sociologie diminuent. La situation de l’emploi
pour les diplômés se détériore et, dans certaines universités, le bruit
court que le département de sociologie va être fermé.

La situation matérielle de la sociologie s’améliore dans les universités américaines avec le retour des républicains au pouvoir et
l’élection de Reagan comme président (1980). Le nombre des
diplômés de licence (bachelors of art) en sociologie recommence à
croître à partir de 1985, de même que celui des doctorats à partir de
1989 [Burawoy, 2005]. En 2000, les effectifs des membres de l’Asa se
rapprochent de ceux qu’a connus cette association professionnelle
en 1970 (encadré 1). L’entreprise Asa emploie alors plus de deux
cents personnes. Les universités américaines produisent autour de
six cents doctorants en sociologie par an. Beaucoup de ces diplômés
viennent de l’étranger et une proportion importante d’entre eux
retournent dans leur pays d’origine. Les articles publiés dans les
revues professionnelles américaines sont devenus des références
incontournables pour la carrière des chercheurs et des professeurs
des universités dans certains pays.


Encadré 1. Changements morphologiques : la féminisation des effectifsL’Asa recueille des informations
démographiques sur ses membres et
leurs activités universitaires. Certaines
de ces données ont été exploitées
pour la période 1970-2000 dans le
cadre de la publication pour le centenaire de cette association. Au cours
de ces trois décennies, le nombre des
doctorats attribués aux femmes augmente régulièrement et dépasse celui
des doctorats attribués aux hommes
au début du XXIe siècle [Ferree et al.,
2007]. Ce rattrapage correspond au
fait que les effectifs masculins des
docteurs, qui croissaient très rapidement dans les années 1960 et
1970, ont décru fortement pendant
les années 1980 pour se stabiliser
ensuite. Le pourcentage des postes
de professeur titulaire en sociologie
détenus par des femmes a doublé,
passant de 16 % en 1984 à 32 %
en 2000. Ce même pourcentage,
calculé sur les vingt départements
les mieux classés pour leur école
doctorale, fait apparaître une progression encore plus rapide des
femmes. Celles-ci ne détiennent
que 8 % des postes de professeur
de sociologie dans les meilleures
universités en 1985 et 24 % en
1999.

La féminisation de la profession se
traduit aussi dans les domaines de la
recherche [Ferree, 2007]. Les sujets de
thèse des femmes ont d’abord porté
préférentiellement sur la famille, l’éducation et l’emploi féminin. Dans son
doctorat, Mirra Komarovsky étudie, en
1941, « le chômeur et sa famille »,
Valerie K. Oppenheimer, en 1966, « la
force de travail des femmes aux États-Unis », et Arlie Hochschild, en 1968,
« la communauté des grands-mères ».
Le travail domestique, sujet abordé en
premier par la sociologue anglaise Ann
Oakley [1974], fait l’objet de travaux
nombreux dans les décennies suivantes, notamment avec l’exploitation des enquêtes Emploi du temps.
Tous les domaines ne semblent pas
aussi accessibles aux femmes. Myra
Ferree et ses collègues évoquent la
résistance opposée aux publications
des femmes dans le domaine de la
théorie et des méthodes. Un article de
Brian Udry, intitulé « Les limites biologiques à la construction des genres »,
publié en 2000 par l’American Sociological Review, est « passé impunément à
travers les lectures des rapporteurs »
désignés officiellement par cette
revue, la plus prestigieuse de l’Asa,
bien que son contenu soit « explicitement antiféministe » [p. 474].






2007 : deux bilans contrastés

Cette mondialisation de la sociologie américaine est un
argument important dans le bilan euphorique des trois dernières
décennies du XXe siècle présenté par Immanuel Wallerstein [2007].
La sociologie américaine, en s’universalisant, a renoncé à la théorie
« canonique » [p. 429] de Parsons et à la pensée unique en épistémologie, celle du positivisme méthodologique. Elle est aussi revenue
sur le divorce entre la philosophie et la science. La crise de
1968-1970 a révolutionné les pratiques des sociologues avec les
cultural studies d’origine anglaise, la mise en question de la neutralité scientifique et la multidisciplinarité dans les sciences sociales
qui fait disparaître les frontières disciplinaires entre la sociologie, la
science politique, l’histoire et l’économie. Aux mouvements
sociaux, la sociologie a donné la parole mais aussi des droits intellectuels. « Les nègres sont d’abord devenus des Noirs et puis des Africains-Américains » [p. 432-433]. Les concepts aussi ont changé.
« Les “relations raciales” ont été remplacées par les “conflits raciaux
et ethniques” et les “préjugés” par le “racisme”. La catégorie de
“sexe” a été remplacée par celle de “genre”. » Les homosexuels sont
devenus des GLBT (gay, lesbian, bisexual and transsexual). L’étude des
mouvements sociaux s’est substituée aux classes sociales et « le
terme de “stratification” a pratiquement disparu du vocabulaire
standard » [p. 434]. Ainsi, l’auteur attribue aux sociologues le politiquement correct.

Doug McAdam [2007] propose une lecture moins optimiste de
cette évolution. À l’origine, les sociologues de l’après-Seconde
Guerre mondiale forment une cohorte nombreuse et très homogène
à la fois par l’âge, la formation technique et le militantisme de
gauche. Mais leur itinéraire de carrière les a scindés en deux groupes.
La gauche molle (soft left) a repris le modèle antérieur de la professionnalisation, celui de l’innovation technique, de la science
normale et de la recherche fondamentale. Le second groupe, celui
de la gauche dure (hard left), ne s’est pas davantage impliqué dans
les problèmes sociaux et la pauvreté, bien qu’il regroupe les
marxistes. Les deux groupes se sont précipités vers l’étude des
mouvements sociaux pendant les années 1980. L’évolution de l’Asa
est significative de cet engouement. Avant 1958, l’Asa est organisée
en huit sections : méthodologie, psychologie sociale, famille, sociologie médicale, criminalité, éducation, travail et organisation et,
enfin, théorie. Après 1970 se sont ajoutés : genre et sexe, localité
(community) et ville, environnement et technologie, sociologie
marxiste, paix et guerre, population, pratiques sociologiques, vieillissement et cycle de vie, système-monde, mouvements sociaux,
minorités ethniques et races. Cette dispersion a affaibli l’assise de la
discipline. Des domaines autrefois au centre du débat théorique,
comme la criminologie, se sont marginalisés. La sociologie
médicale, haut lieu du débat théorique puisque s’y confrontaient les
études de T. Parsons, de R. K. Merton, de J. Coleman, de E. Goffman,
de E. Freidson et d’A. Strauss, n’est plus l’objet d’un seul
enseignement magistral dans les dix départements classés, en
2003, parmi les meilleurs. La spécialisation par domaines et sous-domaines joue contre l’identification par la discipline. « Beaucoup
des spécialistes dans ces domaines se sont sentis isolés de la sociologie et s’identifient désormais et de façon exclusive par leur sous-domaine [subfield] » [McAdam, 2007, p. 425]. La sociologie, en se
dispersant, a perdu beaucoup de ce qui faisait autrefois sa vitalité.




La scientificité de la discipline : un débat toujours ouvert

L’héritage des années 1950 et 1960 est toujours en débat. Dès
1970, dans The Coming Crisis of Western Sociology, Alvin Gouldner
critique en cinq cents pages la sociologie de T. Parsons, alors dominante, en faisant référence à la sociologie néomarxiste qui se développe en Europe occidentale. Le fonctionnalisme exercerait une
emprise malsaine sur l’avenir de la sociologie américaine car il
aveugle plus qu’il n’éclaire. Pour sortir de cette impasse, les sociologues devraient se livrer à la sociologie de la sociologie, que
Gouldner appelle la sociologie réflexive (reflexive sociology). Les
sociologues dans leurs activités intellectuelles ne sont pas directement conditionnés par leur origine de classe, leur sexe, leur race
et l’étape qu’ils traversent dans leur cycle de vie. Leurs recherches
ne se réalisent pas, pour autant, en toute liberté. Leurs aspirations
de carrière et leurs compétences techniques (acquises principalement par le type de formation universitaire reçue), le financement
de leurs recherches, la pression institutionnelle à la publication de
leurs travaux et, enfin, les incitations à préférer à la recherche le
conseil aux entreprises créent un champ de forces qui limite leurs
capacités à innover. L’organisation sociale de la profession et
l’« enracinement dans sa sous-culture distinctive » [1970, p. 512]
expliquent pourquoi le sociologue trahit sa vocation humaniste et
devient, à son corps défendant, « un des agents volontaires de la
déshumanisation du monde ».

La critique de cette critique se fonde principalement sur la
défense de la scientificité. La sociologie serait devenue une discipline trop politisée [Horowitz, 1993], faisant peser à terme un risque
sur la qualité de son recrutement. Pour J.S. Coleman [1991], la
liberté universitaire ferait l’objet d’une « menace tranquille » (quiet
threat) avec l’imposition des nouvelles normes du politiquement
correct. Simpson et Simpson [1994] dénoncent une dérive dans la
direction de l’Asa. Parmi les élus de cette association professionnelle, les dix meilleurs départements de sociologie sont de moins en
moins bien représentés. Les ressources de l’Asa sont trop peu
consacrées à la formation des doctorants. De plus, en acceptant
comme membres des jeunes qui n’appartiennent pas à une école
doctorale, l’Asa serait devenue laxiste dans son recrutement.

À son tour, cette thèse d’une « dilution de l’élite » est discutée par
Rosenfeld et al. [1997] qui étudient, entre 1975 et 1996, l’influence
du mouvement féministe chez les sociologues. La proportion des
femmes a considérablement augmenté dans les instances dirigeantes de l’Asa. Des responsabilités leur sont confiées plus jeunes
qu’aux hommes. Mais cette évolution ne peut être interprétée
comme le résultat d’une pression de nature politique. Certes, au
moment de leur élection, le nombre des livres publiés par les
femmes est, en moyenne, légèrement inférieur à celui des livres
publiés par les hommes élus au même moment. Mais cela est dû au
fait que ces derniers sont aussi plus âgés. Quant au nombre moyen
d’articles publiés et de récompenses reçues, il est identique pour les
deux sexes. L’hypothèse d’un biais de sélection en faveur des
femmes n’est donc pas empiriquement confirmée.




La fragmentation de la sociologie

Il y a consensus pour reconnaître la fragmentation comme le problème auquel les sociologues sont confrontés par l’évolution
récente de leur discipline. À la différence des sciences de la nature
ou de l’économie, la sociologie aux États-Unis n’a jamais eu de
problématique unitaire. Même à la grande époque de Chicago, Park
et Thomas ne partagent ni les mêmes idées ni les mêmes méthodes
[Chapoulie, 2001]. En conséquence, les connaissances s’amoncellent sans être cumulatives. Ne sachant pas faire la part des savoirs
condamnés et des savoirs vivants, toute transmission devient
contestable. Cette situation a des conséquences organisationnelles.
Dans un même département universitaire, y compris parmi les plus
prestigieux, le consensus n’existe ni sur la théorie à enseigner ni
même sur les enseignements élémentaires à proposer aux étudiants. Les multiples spécialités et les frontières, solidement établies
entre domaines, font que les sociologues ne s’intéressent pas aux
travaux de leurs collègues si ceux-ci sont un peu éloignés des leurs.
Pour Arthur Stinchcombe [1994], l’avenir de la sociologie est donc
compromis par son hétérogénéité. Michael Burawoy [2005], à
l’inverse, fait valoir l’interdépendance des composantes de la sociologie et propose une définition œcuménique de cette discipline.

La division technique du travail en sociologie amène à distinguer quatre grands types d’activités. Évitant le mot « scientifique », qui fait problème, Burawoy place, en premier, les travaux
des professionnels (professional sociology). Ce sont ceux qui, principalement, reçoivent des financements de recherche, dont les
résultats sont publiés dans les revues savantes les plus prestigieuses, auxquels se réfèrent les autres travaux de recherche et
l’enseignement universitaire et qui sont décisifs pour entreprendre
une carrière universitaire (encadré 2). En deuxième lieu, les travaux
d’expert ou de conseil (policy sociology) répondent à la demande des
entreprises, des administrations et des pouvoirs publics. Tout
comme les autres experts des sciences appliquées, de la médecine ou
du droit, leur rémunération est celle de consultants ou de salariés.
En troisième lieu, Burawoy cite les travaux qui s’adressent à un
public extérieur à la sociologie, éventuellement au grand public
mais surtout aux citoyens engagés (public sociology). Il évoque
d’abord les livres sur des questions de société qui ont un grand
retentissement dans la presse et l’opinion publique, les plus anciens
étant ceux de C. Wright Mills et La Foule solitaire de Riesman [1950].
Entrent aussi dans cette catégorie les écrits et les activités militants
où le sociologue, dans le cadre de ses compétences, participe à
l’élaboration d’une action collective (syndicat de travailleurs, association locale, organisation non gouvernementale — ONG). Enfin,
un dernier type de travail est celui de la sociologie critique (critical
sociology). Burawoy cite comme exemple l’ouvrage d’Alvin
Gouldner [1970] et, antérieurement à ce livre, les publications de
l’école de Francfort. À la différence des autres travaux universitaires
que sont ceux des professionnels, la sociologie critique a pour effet
de faire évoluer l’ensemble de la discipline en mettant en question,
de façon permanente, le fondement des programmes de recherche
et de l’organisation de la communauté universitaire. La sociologie
de la culture est présentée par Burawoy comme la ligne de faille où
s’exerce la pression « critique » au début du XXIe siècle.

Cette classification n’est donc pas celle des sociologues mais
vient de la diversité de leurs activités intellectuelles. Comme
l’indique Burawoy, C. Wright Mills, Robert Park et James Coleman
ont écrit, chacun, dans les quatre genres littéraires. Mais, le plus
souvent, les sociologues universitaires ne produisent que des
travaux de professionnels (professional sociology). Beaucoup d’entre
eux, cependant, les combinent avec des activités civiques ou
éditoriales en direction du grand public, relayées auprès des
journalistes notamment par l’Asa. Cette classification ouvre donc la
voie à une sociologie de l’itinéraire professionnel des sociologues.
Son mérite est aussi de reconnaître la sociologie appliquée et certaines des activités des sociologues en dehors de la sphère universitaire. En revanche, le rôle que Burawoy assigne à la sociologie
critique est… critiquable. La sociologie critique serait une spécialisation dont l’objet est de discuter les fondements théoriques de la
discipline. Pour les années 1970, 1980 et 1990 et les toutes premières années du XXIe siècle, notre livre explore une dynamique de
la sociologie américaine d’une tout autre nature que celle proposée
par Burawoy. Elle donne plus de place aux approches théoriques
issues du travail du terrain et des controverses interprétatives qui en
résultent.


Encadré 2. Contrôle des pairs et publicationsLes revues professionnelles et les
autres publications de ce type ont
pour but de produire des connaissances nouvelles, vérifiables et cumulatives [Merton, 1942]. Elles sont aussi
des informations nécessaires pour
administrer la carrière des chercheurs
universitaires, depuis leur recrutement
et à toutes les étapes ultérieures du
cursus honorum. La publication scientifique obéit à des procédures de
contrôle qui s’exercent moins sur les
livres car l’éditeur n’a pas le même
recours à la collégialité universitaire
et, de plus, considère la réputation
acquise comme un argument incitatif
pour mieux vendre l’ouvrage [Clemens et al., 1995]. L’enquête de
l’équipe réunie autour d’Elisabeth
Clemens compare la carrière des
écrits, livres ou articles. Elle est réalisée
à partir des articles publiés dans les
deux revues les plus prestigieuses
(American Journal of Sociology et American Sociological Review) en 1988 et
des quatre-vingts livres de sociologie
qui ont fait l’objet d’une récompense
(award) en 1989. Ces publications
sont suivies pendant cinq ans à travers
les citations de ces travaux dans les
revues sociologiques, mais aussi dans
les revues des autres disciplines scientifiques. Un des exemples donnés
par Clemens est celui de l’ouvrage de
Bruno Latour, Science in Action, publié
par Harvard University Press en 1987.
Dans les cinq années suivantes, cet
ouvrage est davantage cité par les
revues des autres disciplines que par
les revues sociologiques. D’une part, le
domaine de la sociologie des sciences
est relativement peu développé en
sociologie. D’autre part, le sujet traité
concerne tous les chercheurs, quelle
que soit leur discipline. Ce résultat
n’est pas propre à ce livre mais il est
confirmé par l’examen comparatif des
livres et articles.

La réception des travaux de sociologie fait apparaître aussi une complémentarité entre l’article et le livre. En
physique, les connaissances nouvelles
ne sont transmises que par les articles
de revues scientifiques depuis, déjà,
plus d’un siècle (les livres sont des
manuels ou des essais). En histoire, à
l’inverse, les articles complètent les
livres qui constituent l’apport principal dans la discipline. La sociologie,
aux États-Unis, occupe une situation
intermédiaire. La publication a deux
voies aussi légitimes l’une que l’autre :
celle des livres et celle des articles.

Sociological Abstracts recense les
articles parus dans toutes les revues de
sociologie. Cette publication, qui ne
tient pas compte des livres écrits par
les sociologues, couvre aussi les articles
sociologiques publiés dans d’autres
revues (d’anthropologie, de science
politique et d’économie). James
Moody [2004], exploitant cette base
de données, a répertorié presque
300 000 articles en anglais pour la
période 1963-1999. Leurs auteurs, qui
ne sont pas tous américains, se chiffrent à presque 200 000 personnes.
66 % n’apparaissent qu’une seule fois,
15 % deux fois et 19 % au moins trois
fois. Une petite minorité de 3 %, soit
6 000 personnes, figurent comme
auteurs dans au moins dix articles différents. Un tiers de ces articles ont
plusieurs auteurs, la période examinée
révélant une augmentation régulière
de ces collaborations.

Sociological Abstracts classe aussi
cette littérature en cent quarante-neuf
sujets différents d’étude, regroupés en
trente-six domaines. Parmi les travaux
ainsi répertoriés, la criminalité et la
sécurité publique, regroupées avec
d’autres études sur les problèmes
sociaux sous l’appellation d’assistance
sociale (social welfare), sont en tête
avec 10,2 %. Viennent ensuite la
famille (7,1 %), l’histoire/théorie
(6,1 %), la politique (5,1 %), les organisations complexes (5 %). Les études
féministes (feminist gender studies)
occupent une situation moyenne
(2,6 %), à proximité de la méthodologie (3,1 %), du contrôle social
(2,8 %), de la culture et de la société
(2,5 %), de la démographie (2,3 %),
du langage et de l’art (2 %), de la
religion (2 %). Encore moins représentées sont la sociologie de la
connaissance (1,2 %), la sociologie
urbaine (1,6 %), la sociologie des
sciences (1,6 %) ou le marxisme
(0,4 %).






 Une enquête empirique

L’objet de ce livre n’est pas de constituer une « histoire » ni un
bilan de la sociologie aux États-Unis, mais de tester empiriquement
une hypothèse sur ses orientations théoriques. Avant d’entreprendre ce projet, les auteurs ont lu, de façon régulière, des travaux
américains pour nourrir leurs propres recherches (publiées en
français sous forme de livres ou d’articles). La lecture courante de
l’American Journal of Sociology et de l’American Sociological Review les
a amenés, aussi, à s’intéresser à des controverses qui n’avaient qu’un
lointain rapport avec leurs travaux en cours. Ainsi, deux débats particulièrement animés ont eu lieu dans les années 1990, l’un sur le
passage à l’économie de marché dans l’Europe de l’Est et l’autre sur
le raisonnement inductif en histoire (ils trouvent leur place, le
premier, dans le chapitre V, le second, dans la conclusion). Au fil de
ces lectures, les auteurs ont été aussi amenés à mettre à jour leurs
compétences statistiques, constatant l’importance croissante des
méthodologies quantitatives dans les recherches, publiées dans les
revues américaines. Enfin, et malgré leur différence d’âge, ils ont
toujours utilisé comme repère pour leurs lectures américaines le
même petit ouvrage que le plus âgé a écrit quand le plus jeune
n’était pas encore né : Les Sociologues américains et le siècle [Herpin,
1973].

Ce livre constatait la diversité des approches théoriques dans la
sociologie américaine. Les travaux empiriques, réalisés dans
certains domaines (la délinquance juvénile, en particulier), y
étaient analysés en rapport avec quatre approches théoriques :
l’école de Chicago, le culturalisme, le fonctionnalisme et l’interactionnisme. Cette vision pluraliste de la situation théorique
antérieure à 1970 a donné naissance au projet actuel : ces problématiques classiques qui dominaient alors en sociologie ont-elles été
transformées ou remplacées par d’autres ?


La fenêtre d’observation

L’ouvrage n’a pas pour but de dresser un panorama général de
la sociologie américaine, mais de présenter des recherches innovantes et les controverses auxquelles leurs interprétations donnent
lieu pendant une période particulière. Elle commence au début de
la décennie 1970. Elle coïncide avec l’arrivée à maturité d’une génération nouvelle, formée dans les universités après la Seconde Guerre
mondiale et politisée par la guerre du Vietnam. La période
d’observation se termine au début du troisième millénaire. En effet,
beaucoup des textes qui éclairent le mieux l’évolution de leur
domaine sont publiés dans les quatre années qui encadrent l’an
2000. Ces années de transition entre les deux siècles sont aussi
l’occasion pour les revues sociologiques de faire un bilan sur leurs
publications passées et/ou d’engager une réflexion critique sur l’état
et l’avenir de la discipline. Enfin, cette césure est motivée par la
volonté de se donner un recul suffisant pour tenir compte de la
réception de travaux publiés dans la période observée et,
notamment, de l’impact des travaux réalisés en fin de période sur
la première décennie du XXIe siècle. Les incursions dans la première
décennie du XXIe siècle sont exceptionnelles.

La période retenue n’est pas sans incidence sur le choix des
domaines étudiés. Par rapport à la période antérieure, les frontières
de la sociologie américaine avec les autres disciplines ont changé. La
science politique et les sciences de la communication sont plus nettement à l’extérieur. Les sciences de l’éducation restent comme par
le passé, pour partie, à l’intérieur et, pour partie, à l’extérieur (chapitre IV). Les popular culture studies, genre littéraire en expansion et
venu initialement du Royaume-Uni, sont en grande partie à l’intérieur (chapitre V). Cette période s’ouvre aux travaux de certains
sociologues étrangers (principalement Pierre Bourdieu, John Goldthorpe et Antony Giddens), mais aussi et surtout à d’autres disciplines, à l’histoire sociale et à l’approche néoclassique des
économistes. Depuis 1970, une littérature de plus en plus abondante existe sur les méthodes quantitatives et qualitatives, et sur
l’histoire de la sociologie américaine (encadré 3). Sauf exception
(dans cette introduction et la conclusion), le livre ne les prend pas
en compte.




L’échantillon

Livres et articles sociologiques ont été sélectionnés en partant de
quatre grands domaines de recherche : la ville, le travail, la famille
et la culture. Chacun d’entre eux est à concevoir très largement. Le
chapitre sur la ville, par exemple, traite des relations interpersonnelles dans le voisinage, de la délinquance juvénile, de la pauvreté
et de l’immigration. Ces thèmes, classiquement abordés par l’école
de Chicago, sont discutés à partir des travaux de la période examinée. Le chapitre sur le travail procède de la même façon mais
pour les thématiques du fonctionnalisme ; celui sur la famille 
s’intéresse à celles du culturalisme ; et celui sur la culture se penche
sur celles de l’interactionnisme.


Encadré 3. La sociologie de la sociologie américaineLa sociologie de la sociologie développe une approche duale. Elle consiste
à mener de front une description
« interne » des recherches de la discipline et une analyse « externe » des
conditions de leur production et de
leurs conséquences sociales et politiques. Les travaux de ce type se situent
à plusieurs niveaux.

La bibliographie intellectuelle
d’Alfred Schütz par Helmut R. Wagner
[1983] fait l’analyse des écrits de Schütz
en rapport avec sa formation à la phénoménologie par Husserl, son départ
de l’Allemagne nazie et l’installation à
New York de la banque pour laquelle il
travaille, ses contacts avec les universitaires américains, son recrutement à la
New School of Social Research comme
professeur et son influence sur Harold
Garfinkel et sur Tamotsu Shibutani. The
Dialectical Imagination de Martin Jay
[1973] se place à un niveau supérieur
puisque sa description et son analyse
portent sur le groupe et les travaux
des membres de l’école de Francfort
qui, avant et pendant la Seconde
Guerre mondiale, quittent cette ville
allemande pour continuer leurs
recherches à New York dans l’orbite de
l’université Columbia. Dans The Impossible Science : an Institutional Analysis of
American Sociology [1990], Stephen
P. Turner et Jonathan H. Turner se
situent à un niveau de complexité supérieur encore, puisqu’ils mettent en
rapport les recherches sociologiques
réalisées sur les deux premiers tiers du
XXe siècle et les institutions, notamment
les fondations privées, qui ont financé
de nombreuses recherches (par
exemple, celles des époux Lynd sur
Middletown). Ils évaluent aussi l’incidence d’événements comme ceux de
la Seconde Guerre mondiale, époque à
laquelle les travaux empiriques publiés
sous la direction de Stouffer [1949-
1950] ont été commandés par des institutions publiques.

Sociology in America [2007] revisite
la thèse de Turner et Turner et se
propose de la compléter sur la période
que notre livre examine. Calhoun, dans
l’introduction au livre qu’il dirige,
évoque, lui aussi, les institutions qui
donnent aux recherches les moyens
d’évoluer. Il souligne lui-même les
limites de cet ouvrage collectif qui ne
cherche pas à situer l’évolution des
recherches sociologiques dans le cadre
plus large de l’histoire nationale ou
intellectuelle. Ce travail monumental
(vingt-huit coauteurs) peut décevoir les
lecteurs non indigènes car il est rédigé
comme s’il ne s’adressait qu’aux
sociologues américains en cours de formation dans les écoles doctorales
des universités américaines. Les contributions, en effet, font référence aux
recherches mais de façon allusive,
sans évoquer pleinement ni les
démarches, ni les résultats, ni les
controverses qu’elles suscitent. Parmi
les 2 000 textes que comporte la bibliographie, ne sont cités aucun des
travaux de Richard Peterson, de Mark
Granovetter, de Harrison White, de
Mancur Olson, de Roger V. Gould ou
de Peggy Giordano. L’ouvrage n’en est
pas moins une avancée décisive dans la
sociologie de la sociologie américaine.
Pour aller plus loin, il faudrait que
Sociologie in America fasse des émules
dans d’autres pays et suscite notamment le projet d’une sociologie de la
sociologie en France. La discipline
aurait beaucoup à gagner à ce type de
comparaison.



Une fois ce cadre fixé, une phase intensive de lectures a été entreprise pendant deux années, 2009 et 2010. Les revues sociologiques
américaines sont d’accès facile. Pour les livres, les collègues amis et
la bibliothèque de Sciences Po ont été sollicités. Un corpus de
341 textes a été ainsi constitué. 54 % sont des articles de revues
scientifiques et 46 % sont des livres (tableau 1). Dans la décennie
1990 et les premières années du troisième millénaire, la proportion
des articles retenus est plus élevée que dans les décennies 1970 et
1980 et surtout que dans la décennie 1960 et celles antérieures, où
les livres dominent largement (tableau 2). Le tableau 3 présente le
« palmarès » des sociologues américains dont le nombre des travaux
cités dans le corpus est particulièrement élevé.

Tableau 1
                         – 
                    Répartition des textes figurant dans le corpus1 selon le type de publication (en %)[image: ]

1 Ne figurent dans ce corpus que les textes commentés dans l’ouvrage (et non l’ensemble
des lectures faites).



	Type de publication


	Ensemble




	Ensemble


	100




	Articles


	54




	dont American Journal of Sociology


	24




	dont American Sociological Review


	18




	dont autres revues sociologiques et d’autres disciplines2


	12




	Livres


	


	dont un auteur unique


	24




	dont deux coauteurs ou plus
dont chapitre dans un livre collectif3


	11

11




	Effectif des textes, articles ou livres


	343











Tableau 2
                         – 
                    Répartition des textes du corpus1 selon le type de publication et la période de parution (en %)[image: ]

1. Ne figurent dans ce corpus que les textes commentés dans l’ouvrage (et non l’ensemble des lectures faites).

2. Liste exhaustive et fréquence des citations des :

– autres revues sociologiques : Social Forces (4), Sociological Theory (3), Social Problems
 (3), Journal of Marriage and Family (3), Annual Review of Sociology (2), Rationality and Society (2), Sociological Forum (2), American Sociologist (1), Contemporary Sociology (1),
 Journal of Family Issues (1), Sociology of Education (1), Sociological Quarterly (1), Sociology, Theory and Society (1) ;

– revues d’autres disciplines ou pluridisciplinaires : Deadalus (3), Administrative Science Quarterly (1), American Educational Research Journal (1), Atlantic (1), Child Development
 (1), Developmental Psychology (1), Economic Development and Cultural Change (1), Intelligence (1), International Organization (1), Journal of Political Economy (1), Journal of
 Public Economy (1), Journal of Law and Economics (1), Journal of Philosophy (1), Journal for
 the Scientific Religion (1), National Review (1), Media, Culture, Society (1), Poetics (1), Psychological Review (1), Psychiatry (1), Sciences (1), The Journal of Modern History (1).

3. Le chapitre d’un livre collectif pourrait être classé comme un article.



	Type de publication


	Ensemble


	Avant

1970


	De 1970
à 1989


	Depuis

1990


	Effectif du
corpus
des textes




	Ensemble des articles


	100


	12


	39


	49


	185




	American Journal of
Sociology


	100


	11


	44


	45


	


	American Sociological
Review


	100


	12


	27


	61


	


	Autres revues sociologiques et d’autres
disciplines


	100


	16


	47


	37


	


	Ensemble des livres


	100


	38


	40


	22


	157




	Un auteur unique


	100


	35


	48


	17


	


	Deux coauteurs ou plus


	100


	26


	36


	38


	


	Chapitre dans un livre
collectif


	100


	60


	26


	14


	


	Ensemble des textes
du corpus


	100


	24


	40


	36


	343











Les articles et livres retenus, qui représentent un peu moins de la
moitié des textes examinés, sont de deux types. Parmi ceux qui se
réfèrent aux problématiques classiques sont choisis ceux qui en
approfondissent la (les) démarche(s), ceux qui en rénovent la
méthodologie empirique ou/et ceux qui en étendent les observations à d’autres domaines que ceux abordés avant 1970. Le cas
exemplaire est celui de la délinquance juvénile où, comme dans les
années 1960, s’opposent l’école de Chicago, le culturalisme et
l’interactionnisme (chapitre II). Nombre de travaux ne font pas de
références, ni positives ni négatives, ni pour les endosser ni pour les
critiquer, à ces problématiques classiques. Il faut donc d’autres
critères pour opérer une sélection. Interviennent alors l’originalité
de la démarche et la rigueur dans l’obtention des résultats. La
méthode de collecte est ingénieuse. Les procédures employées pour
exploiter les données se révèlent particulièrement adéquates pour
mettre à l’épreuve les hypothèses avancées. Une question laissée
sans réponse dans les travaux antérieurs en trouve une dans un
cadre conceptuel rénové. Des résultats antérieurs, réanalysés avec
d’autres méthodes ou à partir de données collectées de façon plus
rigoureuse, ne sont pas confirmés. Des concepts, provenant de
travaux de collègues étrangers ou d’autres disciplines, sont
transférés avec profit pour l’interprétation des résultats. Autrement
dit, les travaux les plus marquants font preuve d’imagination
conceptuelle, de rigueur dans la mise en œuvre des méthodes et
d’ingéniosité dans le dispositif de recueil des observations.

Tableau 3
                         – 
                    Répartition des auteurs ou coauteurs selon le nombre de leurs textes figurant dans le corpus1 (en %)[image: ]

1 Ne figurent dans ce corpus que les textes commentés dans l’ouvrage (et non l’ensemble
des lectures faites). Ne sont pas pris en compte les sociologues européens cités dans
l’ouvrage (Max Weber, Pierre Bourdieu, Ann Oakley) sauf si un de leurs livres ou de leurs
articles a été initialement publié aux États-Unis (Bruno Latour).



	Nombre de textes


	Liste exhaustive des auteurs/coauteurs dont
les textes figurant dans le corpus sont les
plus souvent commentés




	Ensemble


	100


	


	Un seul


	77


	


	Deux textes


	15


	


	Trois ou quatre
textes


	6


	A. Abbott, J.N. Baron, H.S. Becker,
W. T. Bielby, M. Burawoy, R. Collins,
N. A. Denton, P. DiMaggio, T.A. DiPrete,
C. S. Fischer, E. Goffman, M. Granovetter,
D. B. Grusky, L. R. Iannacone, M. Komarovsky,
P. F. Lazarsfeld, J. L. Logan, J.W. Meyer,
H. Molotch, V. K. Oppenheimer, R.J. Sampson,
A. L. Strauss, A. Swidler, O. E. Williamson




	Cinq textes et plus


	2


	C. Calhoun, J. S. Coleman, R. M. Hauser,
D. S. Massey, R. K. Merton, R. E. Park,
T. Parsons, R. A. Peterson




	Effectif des
auteurs ou
coauteurs


	389


	









Pour le sociologue français formé à la sociologie américaine
d’avant 1970, le choc est rude. Chaque domaine, qui oblige à réviser
les convictions antérieures, fait faire un parcours mental nouveau.
Cependant, la sélection parmi ces textes novateurs suit un processus convergent. Le corpus d’un domaine de recherche (ou d’une
thématique plus spécialisée) est considéré comme clos dès que
l’ensemble des textes retenus suffit à faire comprendre, dans la
période examinée, la nature du débat en cours. Cette procédure est
inspirée de ce que Glaser et Strauss [1967] nomment l’« échantillonnage théorique ». La méthode ne met pas à l’abri des erreurs.
Cependant, elle a l’avantage de pouvoir être reproduite par d’autres
qui vérifieront ainsi le bien-fondé de nos sélections d’articles ou
de livres. Il ne s’agit donc pas d’être exhaustifs dans les quatre
domaines examinés. L’intention est de présenter des travaux qui
font comprendre comment a évolué la recherche. La thèse est la suivante : l’épreuve empirique est essentielle à l’avancée théorique (ce
qui n’est pas le cas dans l’approche de la sociologie critique que
défend Burawoy).

Chacune des problématiques classiques constitue une grille de
lecture plus ou moins éclairante pour les recherches effectuées dans
un grand domaine. Le plan du livre résulte de ce constat. L’école de
Chicago est une référence importante pour donner une certaine
continuité au choix des hypothèses testées et aux controverses sur
le mode de vie urbain, la criminalité et l’immigration (chapitre II).
Les recherches sur l’organisation de l’entreprise, les classes sociales
et l’inégalité des chances se sont lentement dégagées de l’emprise
du fonctionnalisme avec le renouvellement de la sociologie économique (chapitre III). Les études sur l’éducation familiale et scolaire,
le couple et les relations de parenté, les identités de genre, qui, à
l’origine, sont du domaine commun aux culturalistes et aux fonctionnalistes, empruntent deux directions : l’approche par le capital
humain et celle par le capital social (chapitre IV). Les goûts et les pratiques culturelles, la religion et les convictions de nature politique
et économique offrent à l’interactionnisme un terrain de recherche
nouveau sur les références culturelles (chapitre V). Le chapitre I est
donc consacré aux notions conceptuelles, aux méthodes d’analyse,
aux types de monographies et aux domaines privilégiés défrichés
par les quatre problématiques à leur époque classique. Il en fait un
exposé différent de l’ouvrage de 1973 car, parmi les textes antérieurs à 1970, il donne la préférence à ceux qui annoncent les changements observés ultérieurement. Rétrospectivement, il prend
mieux en compte, aussi, certains clivages, notamment au sein du
culturalisme, négligés dans la publication de 1973.







 
 


                            Notes du chapitre
                        

[*] ↑ Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.

[1] ↑ Expression familière qui décrit la situation du chat « tirant les marrons du feu ».



 






I / Quatre problématiques classiques







Les problématiques sont des courants théoriques. Elles se sont
formées avant les années 1970 et ont donné lieu à des recherches
dont les traits sont particuliers. La sociologie en Amérique va
ensuite innover mais sans se couper de ce passé, soit qu’elle le prolonge, soit surtout qu’elle l’évoque pour s’en distancier.

Comme elles constituent une grille de lecture pour les chapitres
suivants, chacune de ces problématiques fait l’objet, d’abord, d’un
bref historique des travaux devenus classiques, de leurs auteurs et
des filiations intellectuelles de ces derniers. Le vocabulaire de la problématique est précisé ainsi que ses principales thématiques ou
domaines de recherche. Les méthodes de collecte et d’exploitation
sont évoquées pour autant qu’elles soient une spécificité de la problématique. Enfin, quelques textes sont présentés de façon plus
détaillée car, outre leur démarche typique de la problématique
étudiée, ils anticipent sur les travaux et les débats des trois dernières
décennies du XXe siècle.




L’école de Chicago

William I. Thomas publie avec Florian Znaniecki The Polish
Peasant in Europe and America en 1918-2020. Après avoir étudié la
psychologie en Allemagne, il a été le premier Américain à soutenir
une thèse de doctorat en sociologie à l’université de Chicago, sous
la direction d’Albion Small. Thomas a recueilli, en Amérique, et
avec Znaniecki, en Pologne, des centaines de lettres de Polonais
immigrés. Il s’intéresse à l’expérience migratoire et tout
particulièrement à la subjectivité des migrants. L’action des
individus est toujours en situation ; or ce ne sont pas les caractéristiques objectives du contexte qui importent pour comprendre la
réponse de l’agent mais la perception qu’en a ce dernier. Les lettres
sont un moyen pour accéder à sa façon de « définir la situation ».
Plus généralement, l’immigré est conçu comme une personne qui
compare constamment deux pays, au moment de s’expatrier et ultérieurement, quand il s’interroge sur son retour éventuel dans son
pays d’origine.

Le deuxième ouvrage fondateur de l’école de Chicago est publié
en 1921. Introduction to the Science of Sociology est le premier manuel
de sociologie en Amérique. Robert E. Park et Ernest W. Burgess s’inspirent d’un manuel de sciences sociales composé par William.
I. Thomas. Ils lisent des centaines de textes et en résument une
sélection. Park retient certains de ses premiers articles au même titre
que les textes de Simmel, Darwin et Dewey. Parmi les sociologues
français, il est fait mention de Durkheim (Les Formes élémentaires de
la vie religieuse), de Tarde (Les Lois de l’imitation) et, longuement, de
Gustave Le Bon (Psychologie des foules), ces trois derniers livres ayant
été traduits en anglais antérieurement. Les travaux de Max Weber
ne sont pas cités. George Herbert Mead, qui enseigne entre 1894 et
1931 dans le département de philosophie à l’université de Chicago
et qui aura une influence décisive sur les doctorants en sociologie
de cette université après 1930, n’est pas non plus évoqué. Il en est de
même pour The Polish Peasant, ouvrage paru trois ans auparavant.
Ce manuel, « Bible verte » des doctorants et adopté sur d’autres
campus universitaires que celui de Chicago, était vendu à plus de
30 000 exemplaires en 1943 [Janowitz, 1969].

L’intention de Park n’est pas de fonder une école de pensée particulière. Ce sont les anciens étudiants de Chicago qui, en revendiquant comme identité collective leur formation dans cette
université, créeront rétrospectivement l’« école » de Chicago
[Abbott, 1999]. En revanche, Park a clairement conscience d’appartenir à une époque où se fonde la sociologie empirique. L’histoire
des idées qui y conduit a pour première étape Comte, Spencer et la
philosophie de l’histoire [Park et Burgess, 1921, p. 42]. La deuxième
étape est celle « où la pensée sociologique est absorbée dans l’effort
pour définir son point de vue ». La troisième étape « où nous
entrons maintenant » est celle de l’investigation et de la collecte de
données. Le danger principal qui guette la sociologie est celui de
l’action de bienfaisance. « La sociologie, pour autant qu’elle puisse
être considérée comme une science fondamentale et non un simple
agglomérat de pratiques et de programmes de bienfaisance (social
welfare), peut être décrite comme la science des comportements collectifs. » Empruntant explicitement les idées des évolutionnistes, à
Spencer mais surtout à Darwin, Park reformule à plusieurs reprises
l’exposé des principes de sa propre démarche, au fur et à mesure de
la parution des travaux qui s’en inspirent. Ainsi, après la publication d’un premier article en 1916, celui de 1936 met au jour la
présentation de ce qu’il appelle l’écologie humaine (human ecology),
mais propose aussi un bilan du programme des recherches lancées
vingt ans plus tôt.

Le concept majeur de Park est celui de l’interdépendance des
espèces dans un habitat. « L’exemple célèbre, que donne Darwin,
des chats et du trèfle est l’illustration classique de cette interdépendance. Il établit, explique-t-il, que les bourdons étaient indispensables pour fertiliser la “pensée sauvage” puisque les autres abeilles
ne visitent pas cette fleur. Il en est de même pour une espèce particulière de trèfle : les bourdons sont les seuls à visiter le trèfle rouge
car les autres abeilles ne peuvent atteindre le nectar. La conséquence inférée est la suivante : si les bourdons disparaissent ou
deviennent rares en Angleterre, la pensée sauvage et le trèfle rouge
deviendront très rares ou même disparaîtront. Or le nombre des
bourdons dans chaque district dépend dans une large mesure du
nombre des rats des champs qui détruisent leurs nids. On estime à
plus des deux tiers les nids ainsi détruits en Angleterre. Près des
villages et des petites villes, ces nids sont plus nombreux que
partout ailleurs et cette situation est attribuée aux chats qui
détruisent les rats. Ainsi, la moisson prochaine de trèfle rouge dans
certaines parties de l’Angleterre dépend du nombre des bourdons
dans le district ; le nombre des bourdons dépend à son tour du
nombre des rats des champs ; le nombre des rats des champs dépend
du nombre de chats ; et le nombre des chats — comme quelqu’un
d’autre a ajouté — dépend du nombre des vieilles filles et autres personnes qui, dans les villages du voisinage, possèdent un chat »
[Park, 1936, p. 2]. Dans cette chaîne alimentaire (à laquelle n’appartiennent pas les vieilles filles et autres possesseurs de chat, ni les
bourdons qui ne mangent pas les trèfles), chaque espèce animale se
nourrit de la précédente. Et leur mutuelle interdépendance est le
produit de la lutte pour la vie dans le cadre d’un habitat.

Cette chaîne fournit un principe de causalité pour rendre intelligibles les divers phénomènes urbains, dans la mesure où la grande
agglomération peut être conçue comme un territoire partagé par
des groupes sociaux opposés et interdépendants et ne permet pas,
comme la vie campagnarde, l’autarcie. Chez les humains, ces
relations de « coopération agonistique » (competitive [p. 2]) se traduisent d’abord dans la division du travail. Dans le cas des grandes
agglomérations, il faut avoir une compétence qui vous met à l’abri
du chômage pour survivre à la concurrence dans l’emploi. Et,
comme le remarque Park, la spécialisation des métiers y est plus
poussée que partout ailleurs et c’est bien là, aussi, qu’on trouve les
métiers les plus rares. Le logement dans la ville est un second
domaine où l’interdépendance écologique éclaire les comportements observés.

Les quartiers, quand ils sont habités par des immigrés de la même
origine nationale, sont aussi un lieu de passage où s’amorce progressivement l’assimilation au pays d’accueil. Ce processus suit les
mêmes étapes, quelle que soit l’origine géographique de la
migration. Même les Noirs, originaires des États fédérés du Sud, une
fois l’esclavage aboli, sont censés emprunter un parcours analogue,
avec la phase de « compétition », celle de « conflits », celle de
l’« accommodation » et, pour finir, celle de l’« assimilation ». La
scolarisation des enfants et la presse jouent aussi un rôle important
dans cette dynamique. Cependant, les différences entre pays
d’origine ne disparaissent pas complètement, une fois l’assimilation réussie. Pour preuve, Park évoque les journaux qui, dans la
grande agglomération, sont publiés dans des dizaines de langues. Le
quartier juif, lieu d’accueil, d’entraide et de défense pour les
immigrés juifs d’origines nationales variées, fait l’objet d’une
monographie de Louis Wirth, un doctorant de Park.


Le ghetto juif (1928)

The Ghetto [Wirth, 1928], préfacé par Park, est consacré, dans sa
première partie, à l’histoire des ghettos juifs depuis l’Europe
médiévale. La seconde partie décrit les modes de vie dans le ghetto
de Chicago. Les observations de Louis Wirth sur ce quartier
— notamment sur son marché à l’intersection de deux grandes
rues — et aussi sur les autres quartiers de la ville où résident des juifs,
résultent des méthodes préconisées dans Introduction to the Science of
Sociology et sont analysées avec les concepts de Park et Burgess. En
revanche, W. I. Thomas et ses travaux sur l’immigration polonaise
ne sont jamais cités.

La question centrale est celle de l’assimilation des immigrés juifs
au mode vie urbain. Le ghetto est le lieu où ces derniers s’installent
en arrivant. Ils forment alors une communauté analogue à celle qui
existe dans le pays d’origine. De ce fait, le ghetto juif est diversifié
selon l’année d’arrivée. Les premiers immigrés viennent de Russie
et de Pologne où, souvent, ils habitaient en ghetto dans les petites
villes rurales. Dans les vagues suivantes, les familles venant d’Allemagne sont plus urbanisées. Le ghetto n’est pas seulement un lieu
de résidence mais le cadre d’activités économiques situées « tout en
bas de la division du travail » : travail à domicile pour la confection
(sweatshop system), commerce dans le marché « cœur du ghetto » et
autres formes de vente ambulante (peddling). Sa principale institution culturelle est la synagogue. Le rabbin n’est pas seulement
une autorité éducative. Il intervient dans la vie des familles quand
se produisent des événements privés. Dans le cas du viol d’une
jeune fille par un jeune homme, le rabbin fixe le montant de la
compensation que la famille du violeur verse à l’autre famille
[p. 208]. L’éducation religieuse des garçons est un devoir fortement
encouragé chez les parents. Les maris qui abandonnent leur femme
font l’objet de recherches et les journaux en yiddish publient leur
photo. Le contrôle exercé par la synagogue s’étend sur la nourriture
(rites selon lesquels l’animal doit être tué), sur les jours fériés, sur
les métiers à éviter. D’autres institutions existent dans le ghetto,
théâtres, librairies, boutiques vendant des instruments de culte.
Mais peu variées sont les activités qu’on y mène et les types de personnalités qu’on y rencontre. Beaucoup de comportements sont
sectaires, beaucoup d’opinions sont des préjugés. « Le ghetto […] est
un petit monde » [p. 225].

La communauté traditionnelle est travaillée par deux sources de
changements. Dans la phase de l’adaptation (accommodation), les
relations avec les quartiers voisins ne sont que relativement stables
et équilibrées. Ainsi, les juifs et les Polonais qui vivent souvent dans
des quartiers connexes se détestent. Cette haine est héritée des
affrontements dans le pays d’origine. Cela n’empêche pas les
Polonais de fréquenter les marchands juifs. Ils préfèrent ces
commerces à ceux où le prix est fixe car, chez les juifs, ils peuvent
marchander comme en Pologne. Les Noirs trouvent dans le ghetto
des logements, surtout quand le mauvais état du logement le rend
difficile à louer [p. 231]. Le second mécanisme du changement est
celui dû à l’instabilité des voisinages. Les quartiers où s’installent les
primo-arrivants, en effet, connaissent une très forte rotation de
leurs résidents [p. 246].

Tant que le nouvel arrivant habite et travaille dans le ghetto, il
n’a pas conscience de vivre dans un lieu dévalorisé. Quand il en
prend conscience, il ne peut que vouloir en partir, surtout s’il a
réussi. Le déclic se produit, par exemple, quand l’enfant a effectué
de brillantes études, qu’il s’est fait des amis qui ne sont pas juifs ou
qu’on lui offre un emploi qui n’existe pas dans le ghetto. Le déménagement se fait alors vers certains quartiers où la mixité est plus
grande que dans le ghetto mais où, cependant, on retrouve d’autres
juifs qui ont déserté le ghetto. Souvent, le métier exercé change
aussi, surtout si le changement de quartier s’accompagne de la
vente réussie de ses actifs professionnels. Les pratiques religieuses
ne sont pas abandonnées ; mais, au culte de la synagogue
« orthodoxe », est préféré celui de la synagogue « conservatrice » ou
« réformée » [p. 256]. L’apparence physique et la personnalité se
transforment aussi, en rapport avec le nouveau quartier d’habitation et ses habitants. Wirth se plaint de ne pas trouver dans le
recensement les données nécessaires pour chiffrer l’importance et
la rapidité de cette mobilité résidentielle hors du ghetto. Il indique
cependant vers quels quartiers encore plus périphériques et résidentiels (fashionable suburbs of the North Shore [p. 260]) se dirigent
les ménages qui ont le mieux réussi leur itinéraire professionnel ou
dont les enfants ont effectué les plus belles carrières scolaires.

Avec la réussite économique et sociale, il ne reste plus rien de la
culture du ghetto juif. Wirth évoque les hôtels de luxe qui offrent
une vie qu’il caractérise d’« anonyme », voulant dire qu’elle a perdu
toutes les caractéristiques ethno-religieuses du ghetto. Ces riches
sortis du ghetto se rangent à l’uniformité de la vie mondaine. Ils
jouent au golf et « américanisent leur nom de famille » [p. 258].
Certains, après être sortis du ghetto, y retournent cependant. Ce
sont surtout ceux qui ont connu un échec au cours de leur carrière
professionnelle [p. 267]. En général, l’installation hors du ghetto,
nécessaire à l’assimilation dans la société d’accueil, est souhaitée par
ceux qui s’en éloignent. Une phrase résume le « motif fondamental
des migrations locales » : « Fuir loin du familier, y échapper par
l’anonymat » [p. 56]. La deuxième génération porte à son terme le
processus. « Les parents peuvent ne pas avoir complètement oublié
qu’ils étaient juifs, et peuvent avoir passé, avec eux-mêmes, des
compromis ; mais leurs enfants semblent bien, en général, avoir
porté leur déjudaïcisation un pas de plus que ce que leurs parents
étaient prêts à accepter » [p. 256]. Aspirer individuellement à se
fondre dans le reste de la société américaine ne signifie pas pour
autant que les juifs ne se défendent pas en tant que communauté.
Wirth évoque la puissance financière des associations juives et les
rectificatifs qu’elles obtiennent dans la presse quand des informations tendancieuses sont répandues sur les juifs.

Dans le cadre de leur programme de recherche sur la sociologie
urbaine, Park et Burgess incitent leurs doctorants à procéder à des
observations de première main et à réaliser des monographies dont
l’ouvrage de Wirth sur le ghetto est une illustration. Burgess
organise des excursions dans des institutions qui présentent un
intérêt sociologique. Les débutants sont obligés de travailler sur des
projets d’étudiants plus expérimentés. Ils sont aussi préparés à la
division du travail de recherche. Pour un même ensemble de
quartiers, dans une étude réalisée en groupe, le premier étudiant
compte les suicides, le deuxième, les vols, le troisième, les accidents
automobiles, etc. La comparaison entre les quartiers est entreprise
à partir d’une synthèse de ces statistiques. Ces mapping exercices sont
de la responsabilité principale de Burgess. Les étudiants se donnent
mutuellement à lire leurs écrits et échangent leurs critiques. Les
meilleurs publient rapidement leurs travaux, y compris sous la
forme de livres.

Dans The Gold Coast and the Slum, Harvey W. Zorbaugh [1929]
décrit un quartier de Chicago caractérisé par la mixité sociale. Il est
situé au nord du centre d’affaires (the Loop). Y cohabitent les pauvres
vivant dans des taudis (slums) et des familles fortunées résidant
dans des demeures patriciennes et faisant partie de la « bonne
société » (elles sont inscrites dans le Social Register de la ville). Parallèlement à ces monographies portant sur certains quartiers urbains,
un second genre d’études, qui s’inspire des méthodes de Thomas,
fait faire par la personne interrogée le récit de sa vie. Dans The Jack-Roller, Clifford R. Shaw [1930] retranscrit les histoires de vie (life histories) d’un homme qui a pour activité spécialisée de détrousser les
passants en état d’ébriété. Dans The Natural History of a Delinquent
Career, Shaw [1931] s’intéresse tout particulièrement à la période
d’initiation au vol. Sydney, l’adulte interrogé qui évoque son
enfance, a pour ami un garçon plus âgé que lui. Ce dernier lui fait
commettre de petits larcins que l’enfant conçoit d’abord comme un
jeu. Ce n’est qu’au cours d’une entreprise plus sérieuse, réalisée à
deux et où le cadet se montre imprudent, que le plus âgé, critiquant
le plus jeune, lui fait comprendre qu’un vol est un acte dangereux
car délinquant. Reprenant l’idée de Thomas, Shaw fait remarquer
que cet épisode change alors pour Sydney la définition de la
situation que, précédemment, ce dernier s’était faite du jeu.

Ces études de cas ont d’abord pour intérêt de fournir des illustrations empiriques à des notions abstraites, comme ici celle de
« définition de la situation ». Elles font preuve, ensuite, d’ingéniosité dans la collecte des données et des sources utilisées : cartes
de la ville et photos, données du recensement, statistiques administratives, dossiers provenant de journaux, de la police, des tribunaux, des agences de bienfaisance et documents personnels des
personnes interrogées.




La vie dans les bandes de jeunes (1927)

L’ouvrage de Thrasher [1927] est intitulé « La bande » (The Gang).
Son sous-titre est aussi important que son titre car il précise qu’il
s’agit d’une « étude de 1 313 bandes dans Chicago ». Thrasher
utilise des témoignages très variés qu’il a recueillis en interrogeant
les jeunes rencontrés dans les divers quartiers de la ville. À la différence de New York, où l’habitat populaire est fait de grands
ensembles, Thrasher fait remarquer qu’à Chicago il existe de nombreux terrains vagues et des locaux industriels désaffectés. La géographie facilite la formation des bandes et leurs activités dans
l’espace public, situation qui est favorable aussi aux observations du
sociologue et à l’obtention d’entretiens. L’ouvrage comporte également des photographies de groupes de jeunes. Sont inclus des
textes manuscrits qui font raconter leur vie à des adultes, membres
de bandes de jeunes dans leur jeunesse. Thrasher décrit aussi la vie
dans les quartiers « chauds » que les adolescents fréquentent pour
revendre les produits de leurs vols ou amorcer des collaborations
avec des jeunes gens plus âgés et plus engagés dans la délinquance.
Enfin, Thrasher a eu accès aux données judiciaires et policières et
cite des documents administratifs. Dans l’un d’entre eux, il est dit
que les bandes de jeunes garçons sont le vivier dans lequel se recrute
la grande majorité du personnel politique local [p. 314].

Chicago, tout comme les autres grandes villes industrielles américaines, traverse une période que déstabilisent les vagues trop rapprochées de l’immigration, à laquelle s’ajoute la migration
intérieure (celle des hobos, célibataires masculins qui se déplacent de
ville en ville et dont il est dit qu’ils ont souvent des pratiques homosexuelles). Les conditions de la vie urbaine « changent trop rapidement pour que soit organisé un contrôle social efficace » [p. 338].
Il en résulte un « haut degré de désorganisation, se manifestant par
le vice, le crime, la corruption politique » [p. 338]. Même si tous les
quartiers de la ville comportent des bandes de jeunes garçons,
celles-ci sont plus fortement concentrées dans les zones de transition dont le grand désordre constitue un environnement
favorable.

Les bandes ont une croissance rapide sur un terrain (soil) où se
cumulent une vie de famille troublée, un voisinage détérioré, la pauvreté, l’abandon de la religion et la désertion de l’école. Sans la présence de parents ou d’éducateurs pour guider les jeunes dans leur
temps libre, la bande est le cadre des activités nécessaires pour
dépenser leur énergie vitale (lively energy), qui est grande chez les
garçons de cet âge. Les activités accomplies en bande ne sont pas
toujours délinquantes. Les plus jeunes se sont rencontrés dès
l’enfance en jouant à l’extérieur du logement de leurs parents. Dans
leurs jeux collectifs sont interprétées de façon fantastique les caractéristiques géographiques de leur environnement et, ainsi, « le policier
du voisinage devient un géant tueur d’hommes » [p. 85]. La configuration des lieux les invite à organiser des expéditions lointaines. « Le
chef de bande, qui n’a que 15 ans, a trouvé une sorte de caverne
[grotto] dans le lit de la rivière à proximité de l’avenue Racine. Il
réunit sa bande et lance ses bateaux à l’assaut des remparts des villes,
qui s’échelonnent le long du canal où sont récupérées les eaux des
égouts » [p. 84]. Les premiers vols sont perçus comme des aventures
pour dissiper l’ennui plus que pour s’approprier des produits que les
membres de la bande sont trop pauvres pour acquérir. Le vol,
activité prédatrice dominante du gang d’adolescents, est beaucoup
plus le résultat d’une incitation sportive que d’un désir de revenu.
La défense du territoire est une autre source d’activités, cette fois-là,
militaires. Les membres de la bande évoluent dans un espace urbain
qu’ils s’attribuent et qui, à leurs yeux, est délimité de façon précise.
La ligne de chemin de fer et les panneaux indicateurs de circulation,
en conséquence, marquent des frontières infranchissables pour les
membres des bandes voisines. Les incursions entre voisins sont la
cause de multiples conflits violents.

Les deux premières parties du livre montrent comment les jeunes
désœuvrés colonisent, par leurs bandes, l’espace urbain, en créant
un monde symbolique, parallèle à celui des adultes. La société ne
leur donnant aucune place, « la bande résout ce problème en leur
offrant ce que la société n’a pas su leur fournir » [p. 177]. Se plaçant
ensuite du point de vue de la temporalité, les deux parties suivantes
examinent les carrières vers l’âge adulte qu’amorce une adolescence marquée par la vie en bande. Le groupe délinquant constitue,
en lui-même, une société rudimentaire où les membres établissent
des relations de travail (working relationship). Les activités de coopération impliquent donc une division du travail. Les entreprises
communes (notamment délinquantes) nécessitent l’instauration de
la discipline et l’établissement de relations de subordination. La
bande est le cadre d’apprentissages qui sont similaires à ceux exigés
par la société dont les jeunes sont exclus. De plus, avec le patriotisme ethnique ou religieux qui les met en conflit, les bandes contribuent à transmettre certaines des attitudes et des valeurs familiales.
Avec l’âge, le cheminement vers la vie adulte ne se fait pas en droite
ligne vers la réintégration dans la société. Deux carrières sont possibles. Un premier processus est marqué par la mise en couple.
« Pour le garçon qui vit en bande, le mariage signifie usuellement
la réincorporation dans les groupes familiaux et les autres structures
du travail, des loisirs, de la religion que la vie de famille, en général,
apporte avec elle » [p. 170]. « Beaucoup » [p. 287, sans plus de précisions] suivent ce premier parcours. Le second parcours, étudié
plus en détail par Thrasher, est celui de la criminalité.

Dans la dynamique du cycle de vie, le rapprochement entre le
crime organisé et la bande de jeunes s’effectue selon des « gradations imperceptibles » [p. 281]. Les deux groupes se fréquentent
de loin dans les quartiers du vice. Ces lieux sont des « régions
morales », expression de Park que reprend Thrasher, qui invitent les
jeunes non pas à obéir à la morale courante mais à la défier. On y
trouve, en effet, des marchés pour les objets volés, des endroits où
l’on joue de l’argent et autres activités illégales. Les jeunes peuvent
y consommer de l’alcool, encore sous le coup de la prohibition.
L’argent de la prostitution y circule avec facilité. Car tout se vend.
Thrasher raconte qu’un père tzigane y a vendu récemment sa fille de
15 ans pour plus de 100 000 dollars. Il devient difficile d’échapper à
la carrière délinquante quand il arrive au jeune d’être arrêté par la
police. « Parmi les facteurs, qui contribuent à aspirer vers le crime,
la possession d’un casier judiciaire [court record] est le plus
important » [p. 288]. La vie en bande de garçons est terminée à
l’approche des 20 ans. Les statistiques concernant la première
condamnation « établissent que la majorité des actes délinquants
ont lieu entre 21 et 24 ans ». Thrasher ajoute : « Il est évident que,
dans la plupart de ces cas, la carrière dans la délinquance a
commencé bien avant d’être traduit devant le juge au pénal »
[p. 282].

Entre 1930 et 1940, Chicago perd l’homogénéité de son enseignement et de sa formation à la recherche en sociologie. Park prend
sa retraite et cède la direction du département à Louis Wirth. Les
enseignements se diversifient avec l’arrivée en 1935 de Lloyd
Warner qui y dirige des études sur les petites villes et les villes
moyennes. En 1936, après plusieurs années de conflit, l’Asa, qui a
été créée par Albion Small à Chicago, rompt avec cette université.
Elle fonde une nouvelle revue, l’American Sociological Review, l’American Journal of Sociology, fondée antérieurement, restant à Chicago.
Le nombre des doctorants de Chicago est dépassé par celui de
Columbia, une des universités de New York. Les raisons de ce déclin
sont multiples, mais la plus importante tient au fait que la sociologie universitaire, à la tête de laquelle se trouve l’école de Chicago,
n’a pas su se concerter pour apporter une réponse à la Grande
Dépression [Calhoun, 2007]. Wirth, le plus ouvert à la sociologie
allemande et le plus théoricien des sociologues de Chicago, va poursuivre le projet initial de Park, la construction de la sociologie
urbaine, en le recentrant sur l’étude des relations interpersonnelles.




L’urbanisation (1938)

Une ville se définit, pour Louis Wirth [1938], partiellement par
le mode de vie (way of life) de ses habitants. Les urbains sont plus
isolés, car se distendent les relations primaires, celles avec la famille,
la parenté, les amis, les voisins et les collègues de travail. En
revanche, les urbains sont amenés à entretenir des relations avec les
professionnels variés des services et des administrations, avec les
commerçants et avec les représentants de groupes comme les associations ou les partis politiques. Ces relations, qualifiées de « secondaires » par opposition aux « primaires », ne sont pas personnelles
mais sont fondées sur une identité catégorielle (le policier, le
boucher ou l’élu politique). La prévalence des relations secondaires
dans la sociabilité est le critère qui distingue la vie urbaine de la vie
dans les petites villes ou à la campagne.

La nature des relations interpersonnelles est d’abord due à la
taille de l’agrégat urbain. Comme l’a bien vu Max Weber, la grande
agglomération fait disparaître la communauté d’interconnaissance. Comme l’écrit George Simmel, le nombre et la diversité des
personnes que l’on croise dans la ville rendraient fou si ces rencontres impliquaient la qualité relationnelle attendue au village où
tout le monde se connaît. En conséquence, les relations quotidiennes de face à face sont « impersonnelles, superficielles, transitoires et compartimentées » [p. 18]. Les urbains sont insensibles aux
réclamations de nature personnelle et ne se sentent pas impliqués
dans ce qui arrive aux autres. En revanche, la ville est un environnement favorable à la rationalité utilitaire. Les personnes qui font
partie de l’entourage d’un urbain sont sélectionnées pour les
services qu’elles pourraient lui rendre. Le réseau personnel des
urbains est compartimenté et les contacts sélectifs impliquent des
déplacements. Le recours à des moyens de transport et de communication est ainsi rendu plus nécessaire pour coordonner les intérêts
individuels des uns et des autres et déléguer les tâches.

En deuxième lieu, la structure sociale se complexifie quand
l’habitat se densifie. « La densité renforce les effets du nombre en
diversifiant les hommes et leurs activités et en accroissant la
complexité de la structure sociale » [p. 13]. Louis Wirth évoque le
Durkheim de La Division sociale du travail, mais aussi Darwin pour
qui, dans une île ou tout autre territoire borné, le seul moyen d’augmenter le nombre des animaux et des plantes est la différenciation
des espèces. À Simmel, Wirth emprunte l’idée que la grande agglomération accroît l’interdépendance matérielle qui s’ajoute à une vie
sociale fortement marquée par la distanciation. L’interdépendance
implique alors la discipline car, « sans l’adhésion rigide à des
routines prévisibles, une large société compacte ne serait pas
capable de se maintenir elle-même » [p. 14]. D’autre part, le niveau
de richesse, le statut social et le prix de l’immobilier conjuguent
leurs effets pour approfondir la distance sociale entre les quartiers et
la ségrégation résidentielle.

En troisième lieu, l’hétérogénéité dans la ville est élevée car
s’ajoutent aux inégalités de revenu et de statut social les différenciations par l’origine géographique ou nationale, par la religion, par
l’ethnie et par le métier ou la profession. Ces caractéristiques se
conservent mieux dans les grandes agglomérations. Ce type de
diversité assouplit la rigidité des lignées dans le système de caste et
affaiblit, en l’obscurcissant, la structure de classe.
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